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AVANT-PROPOS 

Nous cédons à la bienviillante insistance de quelques amis 
. de l'Eglise en publiant ce discours rédigé très à la hâle e.t 
dans lequel nous avons fait de larges emprunts à l'excellent 
ouvrage de feu M. le Professeur de Félice : HISTOIRE DES 

.SYNODES NATIONAUX DES EGLISES RÉFORMÉES DE FRANCE. 
Paris, Grauart, libraire-éditeur, 186.f.. Tous les protestants 

:; 
Français devraient lire, en vue du prochain synode, ce court •' 
"Tolume, aussi remarquable par la fidélité historique, par la 
justesse et l'élévation des vues, que par la concision élég'ante ~ 
de la forme. ' . . .... 

.• 
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L'EGLISE ET SES SYNODES 

• Or quelques-uns qui étaient 'l'enus de Judée ensei­
gnaient les frères en disant : Si vous n'êtes circoncis selon 
la 16i de Moise, vous ne pouvez être sauvés. Sur quoi une 
gÎ'allde contestation et une grande dispute s'étant élevée 
entre Paul et Barnabas et eux, il fut résolu que Paul et 
Barnabas et quelques autres d'entre eux monteraieet à 
Jérusalem vers les apôtres et les anciens, pour èette ques­
tion. 

a Eux donc étant envoyés de la part de l'Église, tra­
versèrent la Phénicie et la Samarie, racontant la conver­
sion des Gentils, et ils causèrent une .grande joie à toua 
les frères. 

" Et étant arrivés à Jérusalem, ils furent reçua par l'É-
- glise, les apôtres et les anciens etils représentèrent toutes 

les choses que Dieu avait faites par leur moyen. Mais 
quelques-uns, disaient-ils, de la secte des Pharisiens qui 
ont cru, se sont levés, disant qu'il les faut circoncire et 
leur commander de garder la loi de Moise. 

• Alors les apôtres et les anciens s'assemblèrent pour 
examiner celte affaire. » (Actes xv, t.-6. 

(Lisez tout Je chapi~re. ) 

Mes frères, 

Permettez-nous de nous écarter aujourd'hui en quelque 
mesure des sujets ordinaires de nos entretiens, pour vous 
adresser, à l'.occasion d'un fait nouveau qui intéresse haute­
ment l'avenir de notre Église, une instruclion spéciale. • 

Lo. prédication est une voix de l'éternité dans le temps: 
elle doit donc tout ensemble rappeler l'enseignement im­
muable de l'Evangile et s'inspirer des besoins, des émotions 
de l'heure présente; descendre, sans cesse des vérité éternellea 
aux faits contemporail;ls, et sans cesse remonter des faits 
contemporains aux vérités éternelles; dégager le sens divin 
de tous les événements qui peuvent se. produire, et apporter 
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aur les grandes questions du jour cette lumière d'en haut qui 
n'est pas un foyer lointain et immobile. mais une. clarté 
ftdèlè acoompagnllnt l'humanité dans tout le CGU1'$ de son 
histoire. 

C'est de l'Église, et c'est à l':Église que noœ voulons parler 
aujourd'hui. La prédication, comme l'évangile, s'adresse 
avant tout à l'individu. Elle lui parle, elle l'appelle comme 
s'il était seul au monde; elle s'etîorce de pénétrer dans le 
Becret de son cœur; elle le presse de se convertir et de se 
sanctifier. Mais le christianisme n'est pas seulement un fait 
individuel, c'est aussi un fait collectif et social. Il y a les 
chrétiens, et il y a l'Église. Et, si les èhrétiens font l'Église, 
l'Église, à son tour, fait les chrétiens, ou du moins elle est . 
pour eux un puissant moyen d'initiation et de progrès dans 
la vie spirituelle. Les grandes questions qui intéressent 
l'Église, intéréssent donc aussi la piété de ses membres. Ses 
périls sont Jeurs périls, et son bien sera leur bien. 

Or, mes frères, un fait important, vous Je savez, vient de 
se produire dans les destinées de notre Église. Ses institu­
tions synodales lui sont enfin rendues par un acte réparateur 
et libéral du goµvernement de notre pays. Il nous a paru 
utile d'envisager avec vous cette situation nouvelle, de nous 
rendre comple de ce grand bienfait et des devoirs qu'il .nous 
impose. La parole de Dieu, source de toute vérité, l'histoire 
qui est aussi une parole de Dieu écrite dans les faits, les· 
lumières du simple bon sens et d'une conscience droite, nous 
serviront de guide dans cet entretien, sur lequel nous implo­
rons, du fond de notre Ame, la bénédiction d'en haut 1 

La première assemblée générale de l'l!:glise chrétienne 
na~uit de la première difficulté qui s'éleva dans son sein. _ 
L'évangile, répandu d'abord parmi les Juifs, se propagea 
rapidement parmi les Gentils. Pierre avait baptisé Corneille 
et toute si. maison. Paul et Barnabas, partis d'Antioche, 
avaient accompli avec un grand succès leur première mission 
en pays païen. L'ÉgJise se trouvait donc composée de chré­
tiens d'origine juive et de chretiens d'origine patenne. Mais 
les premiers prétendaient imroser aux seconds leurs tradi-
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tiona natiou~; il$ voulaient les .assujettir aox rites Mbrat­
ques, à la ()irconcision, par exeI;Dple, et les obliger à devenb• 
j1,1ifa pour devenir chrétiens, Si cettt;} opinion e1).t préva.lµ, Io 
caracl..èfe spirituel et large du christianisme recevait une 
grave atteinte; l'Église ne se dégageait-pas des étreintes de 
~ synagogue; lea nations, au lieu d'être attirées, pouvaient 
être repou~ par cette étroit.Q~, le 81.llut par le rtte aJ.111,it 
mnplacer le salut par la foi, . et b.i lettre qui t1'e risquait <l'é­
\(lutfer l'e$prit qui tJivifie ..... 

C'est pour résoudre cette difficulté que fut convoquée cette 
usemblée de chrétiens, à laquelle on a donné plm~ tard le 
nom emphatique de concile de Jérusalem. Après un!l graiull 
di$pute, c'8$l-à-dire après un premier débat peut-être violent 
et confus, les voix respectées de Pierre, de Paul et de Barna­
bas, et de Jacques, frère du' Seigneur, se firent entendre et 
l'.as•emblée s'accorda dans une résolution sage et conciliante~ 
Il fut décidé que les chrétieos d'origine pa.ienne ne seraieni 
p!àS Qbligés de passer par le judals!lle pouJ' arriver à 111. foi et 
qu'm:J. particulier i1s ne seraieiit pas a!l$11jeltis au rite de la 
~Qcision; mais qu'il$ seraient invités à observer, P41' 
~ PQJlr leurs frères d'origine juive, certains-usages 11.~"" 
quelsceux-ci attQ.cbaient une grande i,mpor~ce comme prp,. 
testation contre les ,r;i;i.œul'$ païennes. 

Telle fut l'a$Semblée qu'il serait mie°" d'appeler la conf4i­
rence que le eoncile de Jérusalem, Elle n'était pas seulemeP.t 
comp.œée des chefs ~e l'Ég!ise, mais des qpôtres, (les aflÇÏ~ 
'' tle.s frir$$ !ActetJ ~v, 22.23). Elle se sen41-it dirigée PAf 
l'Ji:sprit de Dieu, $ans se prétendre infailliJ>la ; Il a $"1ib1' 
bon, cfuiail-elle, au Saint-Esprit et à nous. Elle présentait 1;1vec 
~nce, bien plu:J qu'elle ne les jmposait, ses résoh1.tions 

· ~églises, leur écrivwit qu.'elle~ fu-onS hien de f!'y confor­
mer, Enfin, elle ne formulait aucun ~rnat,bème bontre ~ux 
.qJJi .auraient pu ~3ist.Ew à 15es déewioI)s. Véritable assemblée 
de irèrea, s'adressant à des frères, libre .et 548ft, .fidèle et 
modérée, conservant l'unité de l'~prit par le lien de la pa.i4: et 
14 •érité daws la chfUllé! .Heureuse ~·,Sglise $. ell~ f\\t pai pe 
pa11 avoir de Oifü.cult~ plus gœvee • résoudl'I), .filt si el.W leis 
etl. t .résolues .d~ i.œ i,1 eepriL et pa.r -3.e t#lleiJ SM,embl!Sas J ••• 
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En 325, dans la ville de Nicée, se réunit Je premier concile 

général de la chrétienté sortie victorieuse d'une lutte de trois 
siècles. Cette grande assemblée d'év~ques, dont · plusieurs 
portaient sur leurs membres les stigmates de la persécution~ 
avait une grande cause à défendre, celle de l'éternelle divi­
nité de Jésus-Christ attaquée par Arius, prêtre de Carthage. 
,La cause de la vérité triompha, et nous ne pouvons que nous 
réjouir de ce que les représentants de l'Église proclamèrent 
dans cette occasion solennelle la doctrine capitale sur laqu.elle 
l'Église est fondée. Mais quel contraste entre le concile dè 
Nicée et la conférence de Jérusalem 1 A Nicée, les évêques 
seuls ont le droit de siéger; les laiques sont exclus, et le 
clergé, revendiquant pour lui seul le titre d'héritage du Sei­
gneur, se substitue à l'Église. Un prince de la terre, l'empe­
reur Constantin, chrétien par politique plus que par convic­
tion, domine du haut de son trône cette assemblée cléricale. 
C'est lui qui la convoque dans son propre palais pour assurer 
par l'unité de la foi l'unité de l'empire. C'est lui qui la pré­
side, lui qui en dirige les débats, lui qui pèse du poids de 
son sceptre sur ses délibérations, lui qui les sanctionne par 
la force, et qui transforme la rebellion contre la foi de l'Église 
·en rebellion contre l'État. Dès lors les conciles succèdent aux 
conciles, dans cet esprit nouveau si différent de la simplicité 
du premier siècle. Les uns sont œcuméniques, ou universels, 
représentant ou prétendant représenter la chrétienté tout 
entière; les autres sont nationaux, composés _de tous les 
évêques d'un état ; les autres provinciaux ou diocésains. A 
partir du rit• siècle, une autorité nouvelle surgit dans ces 
assemblées et y devient prépondérante, c'est l'autorité des . 
évêques de Rome qui prennent le nom de papes. On compte 
dix-huit conciles œcuméniques dont le dernier a été celui 
de Trente, convoqué à l'occasion du schisme de la Réforme. 
Le dernier, avons-nous dit? ... Mais vous savez, mes frères, 
·que le 7 décembre 1869, à midi, les cloches de la ville éter­
nelle sonnaient à toutes volées pour l'ouverture d'un nou­
veau concile œcuménique, convoqué après un intervalle de 
trois siècles et composé de plus de 700 évêques venus de tous 
·Jes points du .monde. Ce concile du Vatican, le premier des 
temps modernes, sera nécessairement le dernier, puisque, 1e 
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18 juillet 1870, au moment où grondaient les premiers bruils 
d'une guerre formidable, il ,s'est séparé en proclamant l'in­
faiJlibililé du pape et en déclarant que les définitions du pon­
tife romain en matière de doctrine et de morale sont, par ellea­
même$, et non par lt, consentement de l'Eglise, irréformables(!). 
Voilà le dernier met de cette institution fameuse: l~glise 
est annulée, les conciles sont superflus, el la chrétienté catho­
lique abdique aux piede. de celui qu'un catholique appelait à 
son lit de mort l'idole du Vatican, jalouse, semble-t-il, de jus­
tifier 4ans Je plus inviolable et le plus sacré des domaines, 
celui de la liberté des Ames, ce mot sanglant de Tacite : ruere 
in servitium, se précipiter dans la servitude! Pardonnez-moi, 
mes frères, ce cri trop vif peut-être, d'indignation el de dou­
leur; que je ne puis retenir, quand je vois dans mon pays 
qui ne peut se relever que par le relèvement de la conscience, 
la conscience des hommes les plus éminents se ,renier elle­
même en sacrifiant à une autorité terrestre ses droits ina­
liénables ! ..... 

Au xv1• siècle, la moitié de l'Europe se détache de l'édifice 
romain. Entre toutes les églises de la Réforme, il en est une 
qui se distingue de toutes les autres par un sceau de fidélité 
el de douleur.imprimé sur son front: c'est la nôtre, et c'est 
la seule dont nous ayons à. vous parler, à un seul point de 
vue, celui de ses assemblées synodales. 

Les premiers réformés parurent en France en 1521, se for­
mant çà et là en petites communautés éparses sur le sol de 
notre patrie. Mais le besoin d'une a8semblée générale se fil 
bientôt sentir pour constituer en corps d'église ces groupes 
isolés de fidèles, et dès l'an 1558, Antoine de Chandieu, pas­
teur à Paris, visitant ses frères de Poitiers, convint avec 
eux qu'un synode général serait convoqué à Paris pour l'an­
née suivante. Le synode~ réunit au mois de mai en 1559, à 
la lueur des bllchers allumés par Henri Il. Arrêtons-nous un 
instant devant cette humble et vénérable assemblée qui ne 

(i) Voye.a à ce sujet le remarquable livre de M. de Preuensé: Le C~11· 
~ clu Yaticon 
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rappelle en rien les conciles de Rome, mais qui fait pense!' à 
la pieuse conférence de Jérusalem. 

Ils sont là, les représentants de nos Eglises, dans UBI 

modeste maison du faubourg Saint-Germain, exposés, s'ils 
sont découverts, à une mort certaine, mt\is prêts à faire le 
s1tcriaoo de leur vie. Ils sont là, calmes, sérieux, confiants, 
autour d'une table sur laquelle la Bible est déposée. Ce sont 
des pasteurs et des anciens, délégués par nos communautés 
naissantes, car dans les Églises de la Réforme ces deus: 
éléments, l'élément pastoral èl l'élément larque BODt tou­
.1ours associés l'un à l'autre. L'nn des pasteurs, l'égal de ses 
collègues et désigné par leur choix, préside . sous le nom 
de Modérateur : c'est François de Morel, sieur de Collonge, 
loué par Calvin pour sa bonne doctrine et sa bonne vie. Après 
quatre ou cinq jours de délibération, ces mandataires de nos 
troupeaux ont achevé leur œuvre et ils se séparent en ren­
dant grâces et en célébrant ensemble la Cène du Seigneur. 

Leur œuvre est grande dans sa simplicité, .mes frères, car 
nos pères de 1559 ont constitué la Réforme française et 
dressé les deux monuments sur lesquels elle repose: la con­
fession de foi et la discipline. 

La confession de foi. Expliquons ce mot, dont on a fait an 
épouvantail. La confèssion de .foi, .dans la pensée de nos 
pères, n'est pas revêtue d'une autOTité divine. L'itutorité, pour 
eux, appartient à Dieo seul, et la règle suprême de la foi 
n'existe quo dans les isaintes Écritures. La confession de foi 
n'est que le résumé des doctrines essen·tielles qu'ils ont trou­
vées daI?s la Bible. C'est une parole dérivée, une œuvre 
d'homme, une i0terprétation d'homme, faillible dès-lors et 
pouvant êlre révisée par l'Ég1ise. Aussi est-elle précédée de 
ces mots: Nw.s croyons, tious ttmfessona. Nulle contrainte, 
point d'expressions autoritaires et iuipératives cornme dns 
Jes dé.crets des conciles : c'est l'expression spontanée des 
croyances communes dans lesqueUes s'accordaient nos pères. 
Qu'on lise, qu'on étudie celte confession de foi qui a été plus 
tard revue et fixée au synode de la Rochelle : on y trouvera 
peut-être quelques formule.q trop étroites, quelques doctrines 
dont la précision dépasse les term811 ·de }'Écriture, quelques 
idées sur l'alliance de la religion et du pouvoir civil que 
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repousse l'esprit moderne; maie, -d'une maa~re ~nM&le, 
on y ·reoonnattra un bel @posé de la foi c~nne protes­
tante. 

1}\lant à la discipline, elle a pour but de régler l'organisa­
tion de l'Église et la conduite de ses membres. Avant tout 
elle constitue les divers pouvoirs et dé'flni't leu'I's attribution. 
Au -premier degré se trou:ve l'égli&e locale, la paroisse, la 
eemmune eedêsiastique. Elle existe par elJe-même-dès qn'il 
y a qttelque parh un certain nombre de fidèles. Toutes les 
communes ecclésiastiques sont égales entre elles : aucune 
« ne pouITa prétendre ·pl'imauté ni domination sur une 
autTe; » la plus petite -église du Poitou, du Languedoc ou 
de 'la Picardie a les mêmes droits que l'~gliee de Paris. 
Chaque église a son ·consistoire composé ·de pasteul'S el d'an­
ciens nommés pour la première fois par le suffrage direct 
des !fidèles, et plus tard choisi! par 1e conBistoire « avec ie 
consentement du paripll.e. » Au-des!!l'lls du consistoire est le 
oolloque, formé de quelques consistmres voisins Jes uns des 
autres. Au-dessus du colloque eont les synodes provinciaux 
embrassant, comme le nom l'indique, une province entière 
et composés rle pasteurs et d'anciens délégués pa:r chaque 
consistoire de la province. On en compta, selon les temps, 
quinze ou ·seize pour toute la France. Au-dessus des synodes 
proTinciaux est le synode général ou ·national, repréeentlition 
de tout le peuple Téformê de France. Chaque synode -provin­
ci~ y envoie, ·11u Qom de toate sa circonscription, deux mi­
nistres et deux anciens. Le synode national prononce déftni­
tivement sur toutes 'les gredes aft'mres: débats-de doctrine, 
schismes, infractions grave& aux règles diseiplinaires, 1'016-
rrons avec 1e pol.?Vair civil, en un;mdt, ~nt ce qui ·eoooerne 
les intérêts gên.énmx de la re:tigion. Le 'B}'node est la def·de 
1'0ute de l'édifice, le centre de la >rie eocW:rl-.ique~ mais ce 
centre n'est Jl&S absorbé dans une vile, 11i dans un corps 
permanent, et encore moins 'dans un homme. Il se dépiaoe ·et 
se renouvelle périodiquement, -et chaque synode général peut 
Mviser les décisions des synodes antérieurs. 

·Telle ·œt la première partie• 'la diaeipline, celle qui eon­
ttti.t.ue 1ee divere -potJWlin de l~:ltgfiee : la seàondeipattie tmfit 
lJ6UT ~but de Tég'tw 1a •oondtrite 1del ·'fld&es. Les ·œœmœc.s, 

/ 
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et en certains cas les corps ecclésiastiques supérieurs, avaient 
mission de pénétrer dans la vie domestique et privée et de­
demandaient compte de leul'!i actes· aux pasteurs, aux anciens 
et aux fidèles, principalement sur les choses que la loi civile 
ne peut attefüdre: immoralité ouverte, scandales notoires, 
impiété déclarée. Alors, selon la gravité des cas, venaient 
les admonestations, les censures, la suspension ou l'exclusion 
de la Cène. Avons-nous besoin de dire, mes frères, que cette 
partie de la discipline serait inapplicable de nos jours? Gar­
dons-nous cependant de méconnaitre les services qu'elle a 
rendus. Il nous siérait mal de critiquer, du sein de nos habi­
tudes relàchées, ces institutions puritaines, qui ont si puis­
sammtint concouru à former et à maintenir les mœurs 
austères des anciens protestants 1 Ajeutons d'ailleurs avec 
l'éminent historien de nos synodes nationaux, que, dans l'ap­
plication des règles .de l'É~lise, nos pères ont été moins 
absolus qu'on ne pourrait le croire et que « leurs décisions, 
dictées en général par un admirable bon sens, attestent une 
modération relative dont il serait bien injuste de ne pas leur 
tenir compte. » 

C'est dans cet esprit, mes frères, que nos synodes nalio ... 
naux &'&!!Semblèrent pendant un siècle. Il y en eut vingt-neu~, 
tenus tantôt dans une ville, tantôt dans une autre, gouver­
nant sagement notre Église, différant très peu entre eux, si 
cc n'est qu'à dater du règne de Henri IV, un commissaire 
du roi assistait aux séances. Le dernier ,synode fut celui de 
Loudun, en 1659. Il faut en lire les procès-verbaux pour 
mesurer à la consternation et à la douleur de nos pères le 
prix qu'ils attachaient à leur synode national. Dès que le 
commissaire royal, M. de la Madeleine, a annoncé que Sa 
Majesté permet encore la tenue des synodes provinciaux une 
fois par .an, mais que, quant au synode général, il ne se tien­
drait plus que loraqut Sa Maj1.U le lroMvtrail ezpidint, J'as­
aemblée est comme frappée de stupeur: le modérateur Daillé 
proteste respetueusement 11 déclarant qu'il est impossibl~.que 
notre religion se conserve sans tenir ces sortes d'~JD.blées,» 

· et les C9Urageux reprélentants de nos Églises, après avoir 
accompli Jeurs travaux, décideJlt en face même. de la menace 

. royale, 11 que le prochain 1ynode nationeJ llel'll con"Yoqué daD;8 
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le terme de ~rois ans, dans la ville de Ntmes, en Languedoc, 
avee Je non plaisir de Sa Majesté. » 

L'espérance qui pouv~t encore rester dans le cœur de nœ 
pères ne se réalisa pas. De 1660 à 1685, les actes de persé.;. 
cution redoublent, << tout se précipite vers la révocation de 
l'édit de Nantes, et la France reçoit le coup fatal dont elle 
saigne enoore. ,, Pendant soixante-dix ans, plus de synodes. 
Trois cents familles protestantes quittent la patrie. Les cami­
sards soutiennent, dans les montagnes des Cévennes une 
lutte acharnée : leur résistance héroîque use trois armées et 
trois Disréchaux de France, et l'un des premiers lieutenants 
de Louis XIV doit entrer en négociations, non plus avec un 
Coligny ou un Rohan, mais avec un ancien garçon boulanger. 
Alors s'ouvre, pour notre Église, ia période du désert: mais 
pendant cette période, ses synodes recommencent, car An­
toine Court lui a fait comprendre que sans eux notre Église 
est perdue. Huit synodes généraux se tiennent au dé.sert, à 
travers mille dangers; Je dernier a lieu dans le Vivarais, en 
1768, sous la présidence du vénérable Paul Rabaut. 
· Aprils la tempête de la révolution et la brillante épopée des. 
guerres· napoléoniennes, le culte réformé est de nouveau 
reconnu par l'Etat; mais la loi du 18 germinal an x, qui le 
rétablit, ne nous rend pas notre synode général. Elle le con­
tient en principe, sans doute, puisqu'elle viae notre disci­
pline dont il est une institution fondamentale, mais en fait, 
elle ne nous 'l'accorde pas. Les gouvernements qui se succè­
dent en France, même les plus libéraux, persistent à ne'pas 
nous l'accorder. L'orage de 1848 passe sur notre patrie; alorB 
nos é$lises se réunissent spontanément en synode , mais · 
œtte assemblée reste officieuse, isolée, dépourvue de sanction 
et ne prouve que l'invincible attachement de nos églises à 
leur gouvernément normal. Enfin , après les étonnantes 
vicissitudes que chacun connatt , le gouvernement de la. 
République franoaise, déférant au vœu si souvent exprimé 

"de tous les vrais protestants, nous rend par Je décret du 
~l novembre 1871 notre organisation r,ynodale toute entière. 
Gloire à pieu ! gloire à Dieu, et aux hommes dont il s'est 
·eervi pour accomplir cet acte de tardive justice ! 0 pères de 
'11569, qui avez inauguri sous le feu des persécutions ce ri-
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gime glorieux de nol troupeaux, et vous, pères de 1659, do11t 
le cœur se brisa au moment DÙ l'on vous raviBsait ce d.rQij 
aacré; si vous pouviez, du sein du repos du ciel. reparatt.rt 
un moment sur notre terre agitée, quels transports de jQie 
n'éprouveriez-vous pas en voyant réparée une injustice deu.. 
fois séculaire, et l'Église, pour laq~lle '\'OUS avez souffert. 
remise en possession de ses. plus chères libertés 1 Et s'il s.e 
trouvait parmi vos descendants des hommes capables de 
regretter celte restitution inappréciable, comment las juge­
riez-vous? ••• 

Pour nous, nous .bénissons sans réserve ce retour provi· 
dentiel de nos églises à ce qui füt leur force et leur gloire, 
et il ne nous reste plus qu'à considérer devant Dieu la 6itua~ 
ilon nouvelle qui en est la con~uence. 

C'est d'abord , mes frères, une position de dignité. La 
dignité d'une églisa consiste à s'appartenir à elle-même, à se 
gouverner elle-même. Eh quoi l la France polili,que a 9e1 
a.ssemblées rE:présentatives, auxquelles elle ne renoncera 
jamais, et la Fran.ce ecclésiastique, la France réformée iie 
résignerait à rester toujours privée d'une inslituticn sem­
blable J Eh quoi l nous aimerions mieux être une -poussière 
d'églises éparses sur le .sol de notre pays, qu'u.n corps régulier 
dont les membres sont reliés les uns aux autres pv une 
oz-ganisation œntrale 1 Eh quoi 1 lorsqua des difficultés s'élb­
vent parmi .üous, nous préférP.rions les voir tranchées par ua 
pouvoir étrange:- à notre foi, que de les eoumeUre au juge. 
ment de Passemblée de nos frèras 1 Eh quoi. e.ofin, nous, ei 
aintement jaloux de transmettre à nos enfants la patiif 
terrestre forte et bien unie, nous ne le seriona pas de leur 
léguer notre patrie spirituelle, l'Église, ~urvue en des jours 
plus heur.eux du bel ordre qui la distinguait dans des jolllll de 
.t1eull'ran~ et de gloire 1 

Notre .süuaJ.ion nouvelle est encore uiie situation. de tran~ 
~se. Ap.rès un intervalle de deux,siècJes, Q.ous ne sommœ 
.Ja& demeurés .les mêmes; que de cbangeme1'lt.s se sont pl'O!i 
duits au milieu ·de nous 1 Dans coinbie.n de .çpurants diverJ 
a été entratnée la pensée religieu~ 1 Et ooas ue voudrù>IUI 
fat aous rendre compte de ce mouvement des ee.prits, el llOUI 

4tmander PWllWlleœeQt. 'la main .sur la 4'0~111-ce : ~ U1 
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sommes-nous? S'il n•y a entre nous qoe· des ma~ntendus, 
que des di88entiments secondaires, que des diversités de ten­
dance eomme à l'assemblée de Jérusalem, ne serons-nous pat 
heureux de le constater avec actions de gràces, et de déclarer 
après une franche explication : Oui, nous pouvons chrétien,. 
nement et honorablement rester em1emble?. • • Que, s'il y 
avait entre nous des différences allant jusqu'à la contradic­
tion absolue, sur le fond même de Ja foi.. • eh bien l ne 
serait-ce pils un devoir de le reconnaitre avec droiture de 
cœur et de se séparer à ramiable, avec regret, mais sans 
violence, en nous respectant et en nous honorant les uns les 
autre$? Ah 1 qu'on nous comprenne bien, la seule pensée 
d'un schisme possible trouble et afflige notre cœur; nous 
aimons de toute notre âme la grande et vieille Eglise de nos 
pères, avec ses principes de foi et de largeur; nous n'avons 
aucun godt pour la secte ou la coterie ••• ; mais il y a telle 
séparation (ne le voyons-nous pas pour le cathoHcisme à 
l'heure présente, et ne le sentons-nous pas pour nous-mêmes) 
mille fois préférable à l'union mensongère et forcée? 

Eùtin, mes frères, la position actuelle est une position de 
foi. Providentiellement conduits au seuil d'un avenir nou­
veau pour nos églises, o'est l'heu~ de marcher par la foi et 
non par la vue. Qtie sortira-t-il du synode? .•. Nul ne peut 
le savoir, Dieu seul le sait; mais ne SOfJOnl point en souci pour 
le lendemain, car le lendemain prendra soin de ce qui le regarde: 
j chaque jour suf~t sa peine. La prudence humainè dirait : 
pourquoi ces complications nouvelles? La foi dit : pour 
notre bien, puisquè c'est Dieu qui les met devant nous. La 
prudence humaine dirait : assurons notre repos et nos inté­
rêts; Ja foi dit : ~ssurons les intérêts de Jésus-Christ. 
La prudence hu~aine dirait : sauvons les -apparences ; 
la foi dit : sauvons la réalité. Point d'inquiétude ni de mé­
fiance, point d'intrigues ni d'esprit de parti, point de pré­
occupations secondaires ou personnelles, mais soyons fidèles 
et attendons-nous à Dieu, en suivant la vérité avec la charité. 

Mes frères, préparons le synode, par le recueillement, par 
la prière et par un entier dévouement à la cause de Dieu. Le 
synode sera ce que serà l'Eglise, et l'Eglise sera ce que nous 
serons nous-mêmes r Nous avons invoqué le souvenir de nos 
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pères. Mais que nous servirait-il de recouvrer leurs institu­
tions si nous ne recouvrions pas leur foi et leurs vértus? 
Après tout, le synode n'est qu'une forme, et une forme ne 
donne pas la vie. La vie, c'est l'Esprit seul qui peut la créer · 
et. l'augmenter au-dedans de nous 1 

O Dieu 1 ~ieu fidèle, répands ton esprit sur tout ce peuple 
protestS:nt que tu as maintenu à travers tant d'orages 1 Ramène 
le ~r des pères dans le cœur des enfants! Souverain chef de 
l'Église, qui nous as dit: foici,je suis toujours avec tH>US jusqu'à 
14 fin du monde ,sois avec nous à cette heure solennelle de notre 
histoire et traverse avec nous cette crise où tu nous engages, 
afin què son issue soit sainte et glorieuse 1 Amen. 

Après ce discours, l'assemblée a chanté avec une visible 
émotion notre beau cantique : 

Ne te désole point, Sion, sèche tes larmes. 
L'Éternel est ton Dieu, ne sois plus en alarmea, 
Il te reste un repos dans la terre de paix; 
Le Seigneur te ramène et te garde à jamail. 

Il te rétablira; même dans tes ruines 
La vigne et l'olivier étendront leurs racinea. 

·Tout sera relevé comme en tes plus beaux jours: 
Lea murs de tes cités, les remparts et tes tourw. 

Paria. - Typ9grap,hie do Ca. :ltfAaiclL\L, 'our dea Pe\itea-Écurie_a, 16. 
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